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Rapport de la commission des assurances 
de la Chambre de Commerce sur certaines réformes à apporte.r 

aux lois qui régissent les assurances dans la 
province de Québec. < 1) 

Le présent rapport aborde une question assez vaste: les 
lois qui, dans la province de Québec, régissent les assurances. 
En le préparant, la Chambre n'a pas voulu traiter le sujet 
à fond, présenter des projets de lois ou des textes précis. Il 
lui a semblé qu'il fallait étudier le problème de la révision des 
lois dans son ensemble et apporter des indications générales, 
tout en précisant certains points particuliers. C'est dans cet 
esprit que 1' on a travaillé, en essayant de tenir compte de 
l'intérêt commun, avant tout. 

(1) Voici le texte d'un rapport présenté à la Commission nommée par le Go1.1,­
vernement de la province de Québec pour étudier la revision des lois d'assurances. 
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1. - Considérations générales.

a) Les lois cl' assurances.
La première chose qui frappe celui qui examine les lois

d'assurances de la province de Québec, c'est qu'elles sont 
dispersées, mal reliées entre elles, très souvent désuètes et, 
dans l'ensemble, assez mal rédigées. Parce que le texte fran­
çais est généralement traduit de l'anglais, il est souvent diffi­
cilement compréhensible et, parfois il doit être interprété en 
fonction de l'usage plus que du sens même des mots em­
ployés. Comme on s'est contenté de retouches périodiques 
pour régler des cas particuliers, on a bâti un édifice instable 
dont la pratique s'accommode le mieux possible. Le temps 
serait venu de refaire le tout en s'inspirant des besoins de la 
pratique dans la province de Québec. Pour simplifier les 
contrats, il serait bon de loger dans le code civil, tout ce qui 
a trait aux dispositions générales et, dans des lois particu­
lières, ce qui a un caractère administratif. Ainsi, on pourrait 
enlever de la police, les règles générales du droit pour ne 
garder que des dispositions destinées à trancher à l'avance 
certains problèmes d'application pratique. 

b). Groupement des assurances. 
Il serait bon, croyons-nous, de grouper certains types 

d'assurances ayant un caractère identique comme les assu­
rances-vie et accidents, les assurances-incendie et vol. et les 
assurances de responsabilité civile et patronale, par exemple. 
On aurait ainsi trois groupes qui réuniraient l'ensemble des 
assurances actuellement traitées, à savoir: 

l'assurance de personnes, 
l'assurance de choses, 
l'assurance de responsabilité. 

En adoptant cette classification qui est déjà acceptée 
ailleurs ( 1), on aurait une base de travail beaucoup plus lo­

(1) Ailleurs également on réunit les assurances en deux groupes seulement: les 
assurances de personnes et les assurances de dommages. N.D.L.R. 
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gique et on pourrait simplifier la législation en appliquant à 
des types d'assurances connexes, des dispositions identiques. 

c) La juridiction des gouvernements en matière
d'assurance.

Une des choses les plus déroutantes dans notre pays, au 
point de vue qui nous occupe, c'est de déterminer l'autorité 
compétente en matière d'assurances. L'Acte de l'Amérique 
Britannique du Nord n'attribue explicitement l'autorité légis- 133 
lative en matière d'assurance-vie ni au pouvoir central. ni aux 
provinces. Cette omission s'explique peut-être par le déve­
loppement peu considérable de l'assurance en 1867. Depuis, 
l'assurance a pris une importance prépondérante tant au point 
de vue économique qu'au point de vue social et i,l serait op­
portun que le problème de l'autorité législative dans ce do-
maine soit repris par les autorités et solutionné dans le meil-
leur intérêt de la collectivité. 

Dans l'état actuel de la législation, les nombreuses 
décisions du Conseil Privé, si affirmatives qu'elles soient en 
faveur de la juridiction exclusive des provinces, ne laissent 
pas moins subsister une large part de doute et d'incertitudes. 
C'est trop peu que le gouvernement fédéral. depuis 1932, ait 
renoncé à légiférer en matière de contrat d'assurance. si les 
questions qu'on considère généralement d'ordre administratif 
peuvent mettre en opposition le pouvoir central et les pro­
vinces. Il pourrait s'élever des contestations sur le pouvoir 
de légiférer, sur les réserves qui doivent garantir les contrats 
d'assurance en vigueur, les dépôts aux gouvernements, le pla­
cement des fonds des compagnies d'assurance, etc., etc. 

Toutes ces questions se rattachent de trop près au con­
trat d'assurance lui-même pour qu'on puisse les séparer arbi­
trairement de la juridiction exclusive des provinces sur le 
contrat d'assurance . 

11111
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Depuis un certain nombre d'années, il existe une espèce 
de « modus vivendi» entre le pouvoir central et les provinces 
sur cette législation en matière d'assurance. Il reste qu'il 
serait de beaucoup préférable que l'industrie de l'assurance 
sache de façon certaine à quoi s'en tenir; la stabilité des com­
pagnies d'assurance-vie peut être affectée considérablement 
par un changement de politique dans ce domaine. La Cham­
bre de Commerce de Montréal exprime le vœu que la province 
s'en tienne à la position confirmée par les décisions du Con­
seil privé et entreprenne de réglementer sérieusement l'assu­
rance. 

d) Le contrôle exercé par le surintendant des
assurances.

La loi reconnaît au surintendant des assurances le droit 
d'intervenir dans un certain nombre de domaines, comme 
l'émission des permis aux agents, la surveillance des sociétés 
d'assurances, les conditions des contrats. Les pouvoirs que la 
législature a accordés au surintendant paraissent insuffisants 
dans bien des cas. Nous croyons qu'il faudrait préciser ces 
pouvoirs, afin que le surintendant puisse assurer l'uniformité 
des contrats, suivre, en toute connaissance de cause, les fluc­
tuations des tarifs et assurer à ses fonctions l'autorité néces­
saire. Sans souhaiter que le surintendant devienne un dicta­
teur en matière d'assurances, il serait bon qu'on lui donne les 
pouvoirs dont il a besoin pour assurer le contrôle que le légis­
lateur a voulu lui confier. 

e) LE's agents d'assurances.
Actuellement, les devoirs, les droits et les responsabilités

du courtier d'assurances et de l'agent ne sont pas indiqués de 
façon définie dans la ,loi des assurances. S'ils découlent du 
mandat qu'on accorde à l'un ou à l'autre, la pratique ne semble 
pas avoir précisé suffisamment la fonction de chacun. Nous 
croyons qu'à l'occasion d'une révision de la loi, il y aurait là 
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une chose importante à préciser tant pour ceux qui exercent 
la profession cl' agent ou de courtier que pour les assureurs et 
le public lui-même. 

II nous paraît également que le surintendant des assu­
rances, en collaboration avec les associations professionnelles 
intéressées, doive exercer une surveillance non seulement 
sur l'intégrité, mais sur la compétence des agents et des cour­
tiers admis à la pratique des assurances. 

f) Les experts et évaluateurs.

Actuellement, ces personnes remplissent un rôle im­
portant au moment du règlement des sinistres. Malheureu­
sement, leur préparation n'est pas toujours à la hauteur de la 
tâche qui !eur est confiée. C'est en pensant au rôle qu'ils 
doivent tenir au moment de l'exécution d\l contrat qu'on a 
cru bon de suggérer ce qui suit: 

1 ° ,........, Le règlement des sinistres pour le compte des 
assurés ou des assureurs devrait être fait par des 
personnes ou des sociétés agréées par le surin­
tendant des Assurances. 

2 ° ,........, Pour assurer aux opérations de règlement, l'effi­
cacité et l'honnêteté désirables, le surintendant des 
Assurances de Québec devrait exercer un contrôle 
sur la compétence et l'honorabilité des experts ou 
évaluateurs agréés, au moment où le droit d'agir 
leur est accordé et par la suite. Cette surveillance 
prendrait la forme jugée nécessaire par le surin­
tendant des Assurances, après consultation avec 
les associations professionnelles intéressées. 

Il. - Observations particulières sur trois types d'assurances. 

a) assurance contre l'incendie,
b) assurance sur la vie,
c) assurance-automobile.

il 
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Nous avons suggéré précédemment le groupement des 
assurances en trois catégories: les assurances de choses, de 
personnes et de responsabilité. Voici quelques observations 
au sujet des assurances les plus importantes qui sont traitées 
dans la province de Québec. Pour faire comprendre les 
défauts des lois qui les régissent, nous avons étudié les dispo­
sitions -les plus importantes, en formant le vœu qu'au moment 
où on étudiera la revision des textes, on tienne compte de nos 
remarques faites dans l'intérêt général. 

ASSURANCE CONTRE L'INCENDIE 

1 ° - Les conditions du contrat. 

Les conditions statutaires des polices d'assurance contre 
l'incendie font l'objet de l'article 240 du chapitre 299 des 
statuts refondus de 1941. Ce sont elles qui régissent les rela­
tions de l'assureur et de l'assuré. Elles contiennent des règles 
générales, empruntées au Code civil. comme celles qui ont 
trait aux fausses déclarations, à l'augmentation du risque, à

la fraude, à l'intérêt assurable, et des dispositions d'ordre 
pratique, destinées à trancher à l'avance certains problèmes 
d'application pratique comme l'usage des corps inflammables, 
les réparations, la procédure de l'annulation, etc. 

Rédigées il y a longtemps, en tenant compte de la 
pratique à cette époque, elles n'ont guère été modifiées. On 
s'est contenté d'y apporter quelques changements qui sont im­
primés au-dessous du texte, en une encre d'une couleur diffé­
rente de celle qu'on emploie pour le reste du contrat. Pour les 
adapter aux besoins courants, on doit ajouter à la police des 
clauses diverses qui apparaissent soit dans la formule des­
criptive, soit dans des avenants. Ainsi s'est constitué un

document extrêmement confus tant par la forme qu'on lui a 
donné, que par les clauses contradictoires qu'il contient. Pour 
ne donner qu'un exemple, la condition onze comprend tous 
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les dommages faits par la foudre. Dans la formule descrip­
tive, une claus� exclut les dommages faits au matériel élec­
trique sauf si un incendie s'ensuit. Dans le contrat supplé­
mentaire, qui est un simple avenant complémentaire, le risque 
de foudre est remis en vigueur moyennant une surprime. 
Ainsi, voilà trois clauses contradictoires qui existent simple­
ment parce que le texte original n'a pas été adapté à la pra­
tique. 

Si, dans l'ensemble, les conditions statutaires sont plus 
ou moins conformes aux besoins courants, elles contiennent 
des dispositions désuètes telles, par exemple, celle qui auto­
rise l'assuré à avoir vingt-cinq livres de poudre à canon. mais 
non de l'huile de chauffage, ou cette autre qui permet l'usage 
du kérosène pour fins d'éclairage, mais non de cuisson ( art. 
1 Of.). D'autres stipulations sont bien difficilement expli­
cables, comme l'exclusion des miroirs, des horloges, des ins­
truments de musique et des instruments scientifiques ( art. 7). 
Là, encore, on est forcé de corriger l'inadaptation d'un texte 
par des clauses qui encombrent inutilement le contrat. 

Que dire également de la rédaction elle-même, sinon 
qu'elle est mauvaise et qu'il faudrait la rendre plus simple, 
plus facile à comprendre, plus conforme aux besoins. La Cham­
bre exprime le vœu qu'on procède à une refonte complète 
de la loi. Pour préciser davantage ses critiques, voici quel­
ques suggestions, destinées à indiquer de façon générale cer­
taines réforme8 essentielles: 

1. - Les conditions statutaires ne devraient pas com­
prendre les principes généraux, qui se trouvent déjà dans le 
Code civil. Ainsi, pourrait être réduit un texte où seules 
apparaîtraient les règles particulières de l'assurance contre 
l'incendie. 

2. - Les conditions actuelles devraient être adaptées
à la pratique, en supprimant ce qui est désuet ou inutile et en 

JI 
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modifiant ce qui est éloigné de la pratique actuelle ou incom­
plet. A titre d'exemples, voici quelques cas particuliers: 

a) La clause cinq mentionne ceci: « Lorsque la propriété
assurée n'est que partiellement endommagée, aucun aban­
don de cette propriété n'est permis, à moins que ce ne
soit avec le consentement de la compagnie ou de son
agent; et, dans le cas où cette propriété a été changée de
place pour éviter une conflagration, la compagnie con­
tribue à la perte et aux dépenses encourues dans ce
sauvetage proportionnellement aux intérêts respectifs de
la compagnie ou des compagnies et de l'assuré. »

Il nous semble qu'il y a là une stipulation contraire 
à l'esprit de l'assurance contre l'incendie. A notre avis, 
l'assureur devrait prendre à sa charge aussi bien les frais 
encourus pour mettre les objets à l'abri, que les dommages 
subis au cours de l'opération. Il y a là une mesure de 
précaution prise dans l'intérêt de l'assureur, dont celui-ci 
devrait payer les frais. Celui-ci devrait également être 
responsable du vol qui est une conséquence indirecte de 
l'incendie. Lorsque la chose se présente, il devrait solder 
la note de la municipalité dont les pompiers sont venus 
aider les gens de l'endroit à éteindre l'incendie. Dans le 
cas où plusieurs personnes auraient bénéficié de l'aide 
ainsi obtenue, les personnes non assurées et les assureurs 
intéressés se répartiraient les frais entre eux. 

b) L'article six exclut les livres de comptabilité et l'article
sept, l'argenterie, les glaces, les plaqués, les bijoux, les
peintures, les instruments de musique, les patrons, les
plans, l'or et l'argent non monnayés, les œuvres d'art,
les bibelots, les fresques, les horloges, les montres, les
ornements et les miroirs, « à moins qu'il n'en soit· fait
mention dans la police». On retrouve ces dispositions
dans de vieux textes, mais cela ne semble pas justifier
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son existence dans une loi qui serait adaptée aux besoins 
actuels. Il faudrait qu'elles disparaissent. Il n'y a pas 
de raison, en effet qu'on pose comme condition de men­
tionner ces objets spécialement pour qu'ils .soient assurés. 

c) L'article huit considère comme une cause de nullité la
coassurance non autorisée, c'est-à-dire le fait de faire
assurer un même risque par plusieurs assureurs, sans
qu'ils soient avertis. Cette disposition est assez ancienne. 139
Elle remonte à une époque où les assureurs n'avaient
presque aucun moyen de contrôle et où chacun courait le
risque de payer la totalité des dommages et non sa quote-
part. Pour rendre la sanction aussi grave que possible,
le législateur avait décidé que la coassurance non auto-
risée serait une cause de nullité; ce qui forçait l'assuré à
faire inscrire dans le contrat toutes les autres assurances
en vigueur .

De cette manière, en cas de sinistre, le représentant 
des assureurs pouvait répartir les dommages entre tous 
les intéressés. Si la disposition est restée, elle a si peu sa 
raison d'être que la plupart des polices contiennent une 
clause à l'effet que la coassurance sans avis est autorisée. 
La clause 13 force l'assuré à déclarer après un sinistre 
« le montant des autres assurances», ce qui paraît suf­
fisant en tenant compte des moyens de contrôle dont on 
dispose maintenant. D'autant plus qu'une fausse décla­
ration au moment du règlement du sinistre << invalide la 
réclamation » ( art. 15). 

L'article huit devrait donc disparaître. 

d) L'article dix énumère:
i) certains risques exclus, comme les dommages

causés par un incendie dû à un tremblement de terre ou 
à une éruption volcanique. Comme dans la pratique, on 
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supprime ces exclusions, il faudrait bien les enlever de la
loi. 

ii) certains cas de nullité du contrat comme ceux où
les dommages sont attribuables à « l'absence de bonnes 
cheminées solides en brique ou en pierre ». On pourrait 
remplacer ces dispositions par une autre qui tiendrait 
compte davantage de la construction actuelle et de la 

tarification courante. 

iii) L'alinéa e) de l'article 10 libère l'assureur lors­
que les dommages causés par le feu sont imputables aux 
charpentiers, menuisiers, plâtriers ou autres ouvriers, « à
moins que permission d'exécuter ces réparations n'ait été 
préalablement accordée par écrit et signée par un agent 
dûment autorisé de la compagnie.» Pour les maisons d'ha­
bitation, on donne quinze jours chaque année pour les 
réparations courantes. 

Cette disposition est si peu adaptée aux besoins que 
la pratique doit la corriger constamment. Sans aucun avis 
à l'assureur, dans le cas des maisons d'habitation, habi­
tées à l'année, on permet maintenant tous les travaux, y 
compris ceux de construction. Pour les risques commer­
ciaux, les travaux de réparation courants sont permis sans 
autre autorisation. A notre avis, il faudrait autoriser les 
travaux de réparation, de réfection et de transformation 
sans limitation de temps; seuls les travaux de construc­
tion devant faire l'objet d'une permission particulière. 

iv) L'alinéa f de l'article 10 traite de l'usage des
corps très inflammables et de poudre à canon. On per­
mettait l'usage de vingt-cinq livres de poudre à l'époque 
où chacun faisait ses cartouches et du kérosène pour fin 
d'éclairage à un moment où l'on n'en utilisait pas pour 
la cuisson. Par contre, l'alinéa f n'autorise pas l'emploi 
d'huile de chauffage provenant du pétrole. De plus, il
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défend l'usage de « toutes parties constituantes de ces 
matières», c'est-à-dire en particulier la gazoline et la 
benzine et tout fluide très inflammable. Appliquée à la 
lettre, cette stipulation est inacceptable puisqu'elle ne 
tient pas compte de l'évolution de l'industrie et des 
besoins actuels de la pratique. Il faudrait la modifier et 
l'adapter aux nécessités nouvelles. 

e) L'article 11 mentionne que l'assureur sera tenu d'indem- 141
niser l'assuré pour tout dommage causé par l'explosion
du gaz naturel ou de charbon dans un « bâtiment ne fai-
sant pas partie d'une usine à gaz ... ». Cette disposition
a été prise à une époque où l'huile de densité diverse ne
servait pas encore au chauffage ou à la cuisine. Comme
l'usage de ce combustible est de plus en plus répandu, il
faudrait prévoir également le cas d'explosion entraînant
ou non un incendie comme on l'a fait pour le charbon.

f) A l'article 12, il est dit que l'assuré doit faire la preuve
de la perte qu'il a subie. Il faudrait bien que le tiers, béné­
ficiaire du contrat, puisse établir le dommage subi par
l'assuré, si celui-ci ne le fait pas.

g) Les articles 12 et 14 devraient être fondus en un seul. Il
serait bon également de remplacer le mot agent par man­
dataire pour éviter toute confusion.

h) L'article 13 e) nous semble désuet et nous en recom­
mandons la suppression.

i) A l'article 16, on devrait remplacer le mot « arbitre » par
les mots « amiable compositeur» que mentionne d'ailleurs
l'article 1436 du Code de procédure civile. Il serait bon
également de préciser dans cet article que l'assureur doit
demander l'arbitrage dans les quinze jours qui suivent le
dépôt de « la preuve de perte ».

j) L'article 17 faisant double emploi avec l'article 126 de la
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loi des assurances, il devrait disparaître des conditions 
statutaires. 

k) L'article 18 devrait préciser que dans les quinze jours
qui suivent la sentence arbitrale, l'assureur se garde le
droit d'avertir l'assuré qu'il réparera, rebâtira ou rem­
placera à ses frais la chose assurée.

1) A l'artide 20, les mots « agent de la compagnie» de­
vraient être remplacés par «l'assureur».

m) L'article 21 pourrait être supprimé étant donné que la
règle générale du mandat posée par le Code Civi s'ap­
plique ici.

n) L'article 22 impose qu'une poursuite en recouvrement soit
tentée dans l'année qui suit la date où le sinistre a eu lieu.
Il nous semble que, comme en assurance sur la vie, le délai
pourrait être porté à un an et demi avec l'assentiment du
Tribunal.

o) Les mots « à un agent autorisé de la compagnie » men­
tionnés dans l'article 23, devraient être supprimés afin
d'éviter la confusion qui règne actuellement à propos du
sens à donner au mot «agent». Ils devraient être rem­
placés par les mots « à l'assureur ».

p) Enfin, l'article 241 devrait être supprimé, étant donné les
abus auxquels il peut donner Heu. Si l'on examine cer­
taines polices, on constate que sous le titre de « change­
ments dans les conditions». on imprime en rouge des
conditions nouvelles qui changent le sens du contrat et
qui enlèvent toute uniformité quand le risque est garanti
par plusieurs assureurs. Les modifications devraient ap­
paraître dans la formule descriptive.

2° - Dispositions relatives aux compagnies et sociétés d'assurance.

Les cent premiers articles de la Loi des assurances de 
Québec prtvoient l'incorporation de compagnies d'assurance 
et de sociétés de secours mutuels. Toutefois, les articles 222 
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et seq. et 227 et seq. en font autant. Le fusionnement et la 
dissolution apparaissent à la fin de la loi, mais la· réassurance 
d'une compagnie par une autre est régie par les articles 103 
et seq. Les règles relatives à l'administration sont éparpillées 
dans toute la loi. Il y aurait lieu de grouper les articles relatifs 
aux compagnies, à leur administration, à leur fusionnement et 
à leur dissolution ou réassurances. 

Autre observation. On prévoit au commencement de la 
143 loi l'incorporation des compagnies d'assurances contre les 

risques divers: c'est le seul endroit où il en est question. Tout 
le reste de la loi est consacré exclusivement, sauf quant au 
dépôt ( articles 94 et seq.), aux compagnies d'assurance 
contre l'incendie. La loi des compagnies de garantie ( S. R. Q. 
1941, chapitre 285), la loi des compagnies de dépôt de sûreté 
( S. R. Q. 1941, chapitre 286), la loi des compagnies d' assu,., 
rances diocésaines ( S. R. Q. 1941, chapitre 300), la loi des 
compagnies d'assurance mutuelles des beurreries et des fro,., 
mageries ( S. R. Q. 1941, chapitre 301 ) , peut,.,être même la 
loi des compagnies de fidéicommis ( S. R. Q. 1941, chapitre 
284) devraient être incorporées dans la loi des assurances, à

moins de faire une loi distincte pour régir toutes ces compa,.,
gnies, les compagnies et sociétés d'assurance y comprises.

A - Compagnies par actions 

Dans l'ensemble, les articles 2 à 10 relatifs à l'incorpo,., 
ration des compagnies à fonds social paraissent satisfaisants. 
Cette législation, dans ses éléments essentiels, est d'ailleurs 
plus récente que le reste de la loi des assurances. 

Le paragraphe 6 de l'article 6 pourrait être abrogé. Il 
y a lieu de se demander si toutes les compagnies d'assurance 
s'y conforment. Annoncer dans les journaux les assemblées 
générales des compagnies d'assurance provinciales, est-ce 
bien utile ? 
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L'article 8 devrait être étudié à nouveau. Pourquoi 
exiger, par exemple. que les disponibilités de la compagnie 
d'assurance en formation, lors de l'émission des permis, 
soient en dépôt dans une banque jusqu'à concurrence d'au 
moins $50,000, ou $75,000, suivant le cas ( paragraphe 2 et 
3) ? Il suffit que le surintendant des assurances reçoive
l'assurance que la compagnie a des valeurs faciles à liquider
jusqu'à concurrence des sommes susdites. La loi des assu�
rances risque inutilement de faire perdre aux compagnies en
formation le bénéfice de placements avantageux. Il faudrait,
en outre, préciser le sens du paragraphe 4, éliminer le para­
graphe 5 qui fait double emploi avec la loi des valeurs mobi­
lières.

Pourquoi l'article 9 limite-t-il aux compagnies à fonds 
social et aux compagnies formées en vertu d'une loi spéciale, 
la liquidation forcée par suite du non-usage des pouvoirs 
corporatifs ou de la discontinuation des affaires ? Cette règle 
pourrait être étendue à toutes les compagnies régies par la 
loi des assurances. Il serait même recommandable de l' ap­
pliquer sans retard à des compagnies d'assurance mutuelle 
contre l'incendie qui sont inopérantes depuis plusieurs années. 

Enfin, les règles relatives à la faillite de ces compagnies, 
ainsi que des compagnies d'assurance n'ayant pas leur siège 
social en notre province, devraient être amendées de façon 
à protéger plus efficacement les assurés québécois. Il y aurait 
même lieu, si la chose est possible, d'exiger que toute com­
pagnie d'assurance maintienne en notre province, au béné� 
fice exclusif des assurés québécois, une réserve égale à son 
passif. sensiblement comme l'exige la loi fédérale concer­
nant les compagnies d'assurance étrangères ( Statuts du 
Canada, 1932, chapitre 47, article 12 et autres). A cet égard, 
il faudrait certainement élargir les termes des articles 95 et 96 
de la loi actuelle. 



,uveau. Pourquoi 
de la compagnie 

;sion des permis, 
concurrence cl· au 
( paragraphe 2 et 

ssurances reçoive 
faciles à liquider 
La loi des assu-

1 x compagnies en 
geux. Il faudrait, 
éliminer le para­

des valeurs mobi-

apagnies à fonds 
i' une loi spéciale, 
1ge des pouvoirs 
ires ? Cette règle 
Lies régies par la 
tandable de I' ap­
surance mutuelle 
plusieurs années. 

'. ces compagnies, 
.nt pas Ieur siège 
endées de façon 
1écois. Il y aurait 
� que toute com­
ovince, au béné­
erve égale à son 
fédérale concer­
�es ( Statuts du 
:s). A cet égard, 
: articles 95 et 96 

ASSURANCES 

B - Les compagnies de comté 

C'est la première catégorie de ces compagnies d' assu­
rance mutuelle contre l'incendie. réalisant des opérations dis­
proportionnées avec la garantie qu'elles offrent comme ca­
pital et comme direction qualifiée. Elles sont constituées en 
vertu des articles 10 et suivants de la loi. En principe, elles 
peuvent accepter des propositions d'assurance venant de toute 
la province, quoiqu'elles n'aient ni capital de garantie ni l45

même de réserve, si on leur applique rigoureusement les dis­
positions de la loi relativement aux billets de dépôt. D'après 
l'article 19, le Trésorier de la Province peut exiger un dépôt 
de ces compagnies, mais l'on se demande avec quel argent 
elles pourraient faire un tel dépôt. 

Interdire pour l'avenir l'incorporation de semblables 
compagnies, ce serait probablement la mesure la plus sage. 
Il faudrait, en tout cas, doubler et même tripler le minimum 
d'assurance en vigueur requise pour la fondation de ces com­
pagnies ( article 13). De plus, l'article 16 devrait être modi­
fié de façon que ces compagnies ne puissent commencer leurs 
opérations sans permis. Enfin, il serait prudent que Je Tré­
sorier de la province ait le pouvoir de refuser ce permis s'il

juge que la compagnie en formation a peu de chances de 
succès. Enfin, c'est le surintendant des assurances lui-même 
qui devrait avoir la responsabilité de surveiller l'organisation 
de telles compagnies. 

On devrait interdire à ces compagnies l'assmance 
contre l'incendie des immeubles industriels ou commerciaux, 
des scieries et autres risques trop hasardeux. Le temps n'est 
plus où il était difficile de trouver preneur pour ce genre 
d'affaires. Les mutuelles de comté, dé municipalité ou de 
paroisse ne sont pas équipées pour répondre à ce besoin. A 
cause de l'inexpérience des administrateurs, il peut arriver 
que les cultivateurs et autres assurés doivent payer injus-

11 
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tement plus qu'ils ne devraient, soit parce que des commerces 
ou des industries auront imprudemment été acceptés, soit 
parce que ces commerces ou industries aient été assurés à une 
prime trop basse. A cette fin, il faudrait modifier les articles 
17, 22, 40, 198 et 238 de la loi. 

C - Les mutuelles au comptant 

Afin de liquider une situation présentement insoluble, il 
faudrait peut�être adopter des dispositions semblables à celles 
de la loi des assurances de !'Ontario pour la transformation 
des mutuelles au comptant en compagnies à fonds social. Il 
reste quelques compagnies de ce genre en notre province, 
avec un surplus dont on ne saurait dire à qui il appartient. 
Dans un passé récent, d'autres compagnies semblables se sont 
adressées au gouvernement d'Ottawa pour sortir de l'impasse, 
faute de dispositions appropriées dans la loi des assurances 
de Québec. 

Depuis quelques années, on n'a autorisé que par loi 
spéciale la formation des compagnies d'assurance mutuelle 
avec capital de garantie. Cette politique est recommandable 
non seulement pour les sociétés mutuelles contre l'incendie, 
mais encore pour toutes les compagnies d'assurance mutuelle. 
Le capital de garantie peut varier suivant les besoins aux� 
quels les organisateurs d'une telle compagnie se proposent 
de faire face, suivant les pouvoirs corporatifs demandés, etc. 
Une loi fixe risquerait d'être insuffisante. Il faudrait donc 
modifier les articles 24 et suivants de la loi actuelle de 
manière: 

1 °. à permettre la transformation ci�haut décrite; 

2°. à interdire la constitution en corporation en vertu de 
la loi générale, de compagnies d'assurance mutuelle 

· avec-capitàl de garantie.
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Il y a l'opération inverse, c'est�à�dire la transformation 
d'une compagnie à fonds social en compagnie d'assurance 
mutuelle, dont la loi des assurances ne fait pas mention. Le 
fait ne peut se présenter que très rarement et il y a lieu plutôt 
de laisser de tels problèmes pour qu'ils soient résolus par loi 
spéciale et immédiatement appropriées à chaque cas. 

D - Les mutuelles de municipalité 147 

Ces compagnies se forment sous l'autorité des articles 
40 et suivants de la loi des assurances de Québec. Elles font 
partie de ce groupe de compagnies d'assurance mutuelle dont 
les pouvoirs sont hors de proportion de leurs ressources et 
dont il serait sage de restreindre le nombre. La loi les assu� 
jettit aux formalités du permis et de l'enregistrement, de 
même qu'à la vérification 1,des livres comptables prévue par les 
articles 148 et suivants. 

La principale remarque applicable à ces compagnies, 
c'est qu'elles ont le pouvoir d'assurer contre le vent, mais 
qu'elles ne devraient pas l'avoir. Le risque doit être réparti 
sur un vaste territoire, sans quoi un ouragan peut en quel� 
ques heures ruiner une compagnie. Or, les mutuelles de muni� 
cipalités doivent limiter leurs opérations à l'assurance des 
biens situés dans les limites d'une municipalité. C'est dire 
qu'advenant un ouragan, ces compagnies sont incapables 
d'indemniser les assurés victimes du sinistre. 

L'article 51 rend facultative l'accumulation d'une réserve 
par ces compagnies. Il faudrait la rendre obligatoire, sur� 
tout quand on la fixe à $0.25 du $100. d'assurance par an. 

Il faudrait enfin prévoir la dissolution de ces compa� 
gnies suivant des formalités plus simples que n'en stipulent 
les dispositions générales de la loi. 
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E - Les mutuelles de paroisse 
Ces compagnies peuvent encore rendre des services 

dans les régions d'établissement récent. Il faudrait néan­
moins leur ôter le pouvoir d'assurer contre le vent, pour les 
raisons exposées plus haut sous le titre des Mutuelles de 
Municipalité. De plus, le paragraphe 3 de l'article 56 gagne­
rait à plus de précision: en effet, leur rendre applicables 
toutes les dispositions relatives aux compagnies d'assurance 
mutuelle « en autant qu'elles ne sont pas incompatibles avec 
les dispositions de la présente section,» c'est une règle qui 
doit embarrasser fort certains secrétaires-gérants de ces com­
pagnies. 

Les formalités relatives à l'incorporation des mutuelles 
de comté en ce qui a trait à la discrétion du Trésorier de la 
province et du Surintendant des assurances, devraient s'ap­
pliquer mutandis aux mutuelles de paroisse. Il y a présen­
tement trop de compagnies de ce genre, quand on songe 
surtout que la diversité des risques et leur répartition sur le 
plus grand territoire possible conditionnent souvent le suc­
cès d'une compagnie d'assurance contre l'incendie. 

Les sommes mentionnées à l'article 59 devraient être au 
moins triplées. La mutuelle de paroisse peut étendre ses opé­
rations à tout le comté municipal ce qui a été défini par la 
jurisprudence, faute d'un texte précis. Il suffit, même dans 
les comtés les plus vastes, de quelques mutuelles de paroisse; 
il n'est pas nécessaire d'avoir une compagnie d'assurance 
mutuelle par paroisse, au contraire. 

De plus, il serait bon de rendre obligatoire l'accumu­
lation d'une réserve. 

F - Vérification 

En principe. les mutuelles de comté, de municipalité et 
de paroisse sont assujetties aux dispositions de la loi relatives 
à la vérification de leurs livres comptables par les inspecteurs 
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du Département des assurances de Québec. En pratique, 
ces compagnies ne paient aucune taxe ni pour cette vérifi­
cation, ni pour des fins de revenu public, de sorte que la 
vérification, pour qu'elle soit faite, doit être soldée par les 
contribuables. Cette situation devrait être corrigée par l'im­
position d'une légère taxe pour l'obtention du permis 
d'opérer. 

C - Les compagnies ou sociétés de fonds de pension 149 

On en prévoit la formation aux articles 222 et suivants 
de la loi des assurances de Québec. La formation de sem­
blables sociétés devrait être limitée aux cas prévus dans la 
législation fédérale à ce sujet. Les employés d'un même em­
ployeur pourraient organiser une telle société sous la sur­
veillance du surintendant des assurances et suivant des for­
malités simplifiées au maximum. 

H - Les compagnies d'assurance funéraire 

L'organisation et l'administration de ces compagnies 
sont prévues aux articles 227 et suivants de la loi. On a 
rendu impossible, excepté au moyen d'une loi spéciale, la 
fondation de compagnies de ce genre dont l'utilité, depuis les 
progrès de l'assurance-vie, est devenue fort contestable. 
Quelques grandes entreprises de pompes funèbres ont ce 
privilège que leur ont mérité les services qu'elles ont rendus 
dans le passé. 

1 - Les sociétés de capitalisation 

Ces compagnies ne font pas d'assurance proprement 
dite. Elles vendent au public des contrats visant à l' accumu­
lation d'un capital au moyen de versements périodiques fixes. 
Ce capital servira à la construction de maisons ou tout sim­
plement comme épargne. Ces sociétés, comme telles, ne sont 
assujetties ni à la loi des assurances, ni à la loi des valeurs 

1 î' 



150 

ASSURANCES 

mobilières, quoique leurs vendeurs doivent se procurer une 
licence du département des valeurs mobilières. 

Il serait recommandable que les sociétés de capitalisation 
soient placées sous la surveillance du département des assu­
rances, tout comme les -compagnies de fidéicommis. Les con­
trats de capitalisation donnent lieu à des calculs actuariels 
et à une comptabilité qui s'apparentent à ceux que le départe­
ment des assurances a le devoir de vérifier. 

ASSURANCE SUR LA VIE 

On peut appliquer aux lois de l'assurance-vie de la pro­
vince de Québec cette observation générale: elles sont dis­
persées, mal reliées entre elles et insuffisantes. 

Trois textes principaux de la législation règlementent 
l'assurance-vie dans la province de Québec: la loi des assu­
rances de Québec, chapitre 299 ,......, statuts refondus 1941; 
la loi de l'assurance des maris et des parents, chapitre 301 ,......, 
statuts refondus 1941; et enfin de nombreux chapitres du 
Code civil de la province ont une application directe en 
assurance-vie. 

Il serait avantageux de refondre toute la législation en 
matiêre d'assurance-vie pour lui donner un ordre plus logique. 
Il serait sans aucun doute dans l'intérêt de tous, tant assu­
reurs qu' assurés, de faciliter l'accès aux textes de loi en 
coordonnant la législation en deux parties principales, dont 
la première comporterait toutes les dispositions d'un carac­
tère administratif, et la deuxième qu'on pourrait incorporer 
au Code civil. tout ce qui a trait au contrat proprement dit. 

On peut reprocher encore à la législation actuelle cer­
taines restrictions qui apparaissent désuètes en face des be­
soins nouveaux du public qui s'assure. On peut citer comme 
exemple l'impossibilité pour la femme mariée d'assurer sa vie 
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en faveur de son époux, l'incapacité du mineur d'exercer les 
options de sa police d'assurance-vie. 

II faut également signaler le cas des assurances sous­
crites par le père, ou la mère, sur la vie d'un de ses enfants. 
Cette assurance appartient au souscripteur et bénéficiaire. Si 
ce dernier vient à mourir avant l'enfant, la police tombe dans 
la succession du propriétaire, père ou mère. A défaut de 
disposition expresse quant à cette police, les héritiers procè­
dent habituellement au rachat, contrairement à l'intention du 
souscripteur dans la plupart des cas. Même lorsqu'il s'agit 
simplement de changer de bénéficiaire, cela exige souvent 
l'intervention d'un nombre plus ou moins considérable de per­
sonnes, parmi lesquelles se trouvent non moins souvent des 
incapables. D'où des complications parfois insolubles, sans 
parler des certificats des percepteurs des droits de succession 
qu'il faut exiger, même si les montants en cause sont minimes. 

Pour obvier à la plupart de ces inconvénients, la loi 
devrait permettre d'inclure dans le contrat une stipulation par 
laquelle les droits du souscripteur, au cas de prédécès, ap• 
partiendront à la vie assurée. 

II serait à souhaiter que l'assuré conserve la liberté la 
plus étendue d'administrer ses affaires d'assurance-vie; dans 
les conditions actuelles, cette liberté est gravement entravée 
par les droits accordés par la loi aux bénéficiaires. Les en­
traves à la liberté d'action de l'assuré sont particulièrement 
sérieuses quand le bénéficiaire est l'épouse de l'assuré; il en 
résulte assez souvent des situations injustes pour le pro­
priétaire de la police. En conséquence, la Chambre de com­
merce du district de Montréal soumet respectueusement à la 
considération de la commission les propositions suivantes: 

1. - Que tout ce qui a trait à la partie contractuelle de
l'assurance, y compris les modifications projetées, soit in• 
corporé autant que possible au Code civil de la province, de 
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façon à n'inclure dans un statut particulier que les disposi­
tions d'un caractère administratif; 

2. -- Qu'on facilite la souscription et la libre disposition
du contrat d'assurance-vie des personnes en faisant dis­
paraître les restrictions désuètes qui entravent le développe­
ment de l'assurance-vie; entre autres choses, on devrait auto­
riser l'assurance sur la vie des femmes mariées en faveur de 
leurs époux, l'exercice des options de la police à un mineur 
de 15 ans révolus et, en autant qu'il est possible, la liberté 
d'action de l'assuré vis-à-vis du bénéficiaire. 

ASSURANCE-AUTOMOBILE 

1. - Dispositions générales.

1 ° -- Les principes généraux concernant le contrat d'as­
surance-automobile devraient se trouver dans le code civil. 
au titre Se; 

2° -- Par voie de conséquence, la loi des assurances 
devrait contenir des conditions statutaires, claires et précises, 
dans le genre de celles du contrat d'assurance contre le feu, 
réglant les modalités particulières des relations entre assu­
reur et assuré; 

3 ° -- Pour un même risque d'assurance, le texte du 
contrat devrait être le même pour toutes les compagnies. Il 
ne faudrait pas, par exemple que, dans une police d' assu­
rance-automobile, la famille immédiate de l'assuré soit ex­
clue de l'assurance contre les dommages aux tiers, tandis 
qu'une autre exclut tous les proches parents de l'assuré. Il 
suffirait pour cela que le surintendant des Assurances ait le 
droit et le devoir d'assurer la standardisation des contrats; 

4° -- Le surintendant des Assurances devrait avoir les 
pouvoirs nécessaires pour exercer le contrôle que la loi lui 
confie et les sanctions appropriées devraient être prévues dans 
cette loi; 
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5 ° - Pour permettre au surintendant des Assurances
d'exercer le contrôle voulu sur les tarifs d'assurance-auto­
mobile, les assureurs et les syndicats d'assureurs devraient 
être forcés par la loi de communiquer au surintendant des 
Assurances, leur tarif avec tous les détails justificatifs voulus. 
Pour le modifier, ils devraient également fournir les statis­
tiques nécessaires. Sauf dans le cas du propriétaire de plu-
sieurs voitures, le tarif communiqué au surintendant des Assu-

l53
rances par un assureur devrait s'appliquer à toute voiture pré­
sentant un même risque. 

6° - A plusieurs reprises, la Chambre de commerce a 

demandé que la loi des véhicules-moteurs soit amendée pour 
y incorporer des dispositions semblables à celles qui appa­
raissent dans « The Highway Traffic Act» de l'Ontario sous 
le titre de« Financial Responsibility of Owners and Drivers». 
Elle désire attirer à nouveau l'attention sur l'intérêt qu'une 
loi de ce genre présenterait dans la province de Québec. Si 
le moment n'était pas jugé opportun pour adopter exactement 
les mêmes dispositions, la Chambre est d'avis qu'on devrait 
tout au moins appliquer la partie qui a trait au fonds de 
garantie, connue sous le nom de « Unsatisfied Judgment 
Fund ». 

Il. - Dispositions particulières. 

a) Actuellement, les conditions du contrat d'assurance­
automobile sont divisées en deux parties: les conventions 
d'assurances qui définissent la garantie accordée et les condi­
tions dites statutaires. L'une et l'autre contiennent des ex­
clusions. II serait bon que celles qui ont une portée générale 
soient dans la loi afin d'éviter la multiplicité des clauses. Il 
faudrait également que le contrat soit simplifié le plus pos­
sible. 
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b) Certaines conditions dites statutaires n'ayant plus
leur raison d'être, dans leur forme actuelle, il faudrait les 
supprimer ou les modifier. En voici quelques exemples: 

Article 5. Dans cet article, il est dit que l'assureur n'est 
pas responsable si l'auto est conduite par une personne en 
état d'ébriété, à la connaissance, du consentement ou avec la 
complicité de l'assuré. II nous semble a) que les mots « en 
état d'ébriété » devraient être remplacés par « sous l'influence 
de drogues, de narcotiques ou de boissons alcooliques; b) 
que si l'assuré conduit lorsqu'il est sous l'influence d'alcool 
ou de stupéfiants, l'assurance doit également être nulle. 

Dans le même article, il est spécifié également que 
l'assureur ne garantit pas l'assuré si, à sa connaissance, 
l'auto est conduite par « une personne au--dessous de la 
limite d'âge fixée par la loi ou à tout événement âgée de 
moins de seize ans». A notre avis, la police devrait préciser 

« par une personne n'ayant pas un permis de conducteur». 
Il y aurait peut--être lieu également d'ajouter à l'exclusion 
relative à l'état d'ébriété, l'usage de drogues au point que 
l'assuré n'a plus, au volant, le contrôle de toutes ses facultés. 

Article 6. Cet article spécifie, parmi les causes de nullité 
du contrat, a) s'il y a eu « quelque changement essentiel 
dans la nature de la part assurable que l'assuré possède dans 
l'automobile». II faudrait préciser cette clause qui est pour le 
moins ambiguë. 

b) L'existence d'une« autre assurance du même intérêt»,
valide ou non. II nous semble que les assureurs possèdent des 
sources de renseignements suffisantes maintenant pour ne 
pas maintenir une sanction aussi sévère. II suffirait que 
chaque assureur soit responsable pour sa part. 

Article 9. L'article 9 a trait aux dommages causés à l'au-­
tomobile assuré. Dans le cas de dégâts dûs à l'incendie, il 
serait bon de préciser si le contrat est régi par les dispositions 



es n'ayant plus 
, il faudrait les 
s exemples: 

: l'assureur n'est 
me personne en 
ment ou avec la 
1e les mots « en 
: sous l'influence 
alcooliques; b) 

fluence d'alcool 
: être nulle. 
également que 

a connaissance, 
�dessous de la 
1ement âgée de 
devrait préciser 
le conducteur ». 
�r à l'exclusion 
:s au point que 
tes ses facultés. 

:auses de nullité 
ement essentiel 
ré possède dans 
� qui est pour le 

même intérêt», 
s possèdent des 
tenant pour ne 
[l suffirait que
t.
:s causés à l'au�
à l'incendie, il
les dispositions

ASSURANCES 

de la loi relative à l' assurance�automobile ou par celles qui ont 
trait à l'assurance contre l'incendie. 

Dans le même article, il est dit que l'assureur n'est pas 
responsable au�delà de la valeur réelle en espèces. La pra� 
tique s'accommode tant bien que mal de cette expression, 
mais il serait bon d'en indiquer le sens exact. 

Article 13. Cet article a trait à l'annulation du contrat 
par l'assureur ou par l'assuré. Les indications au su jet de la 
ristourne devraient être précisées afin de ne pas prêter à 
ambiguïté et de ne pas forcer l'assureur à interpréter le texte 
en fonction de la pratique et non du texte même. Pour qu'on 
en juge, voici une des expressions employées: « la ristourne 
du surplus de la prime acquittée en sus de la prime au prorata 
de la période expirée ». 

c) Dans les conventions d'assurance, se trouve une
clause connue sous le nom de clause omnibus. Il serait bon, 
croyons�nous, qu'elle apparaisse dans les conditions statu� 
taires, afin que sa validité ne puisse plus être mise en doute, 
et qu'elle soit clarifiée. Nous sommes d'avis également 
qu'elle pourrait garantir aussi bien la personne responsable 
d'une auto particulière que d'un camion, exception faite toute� 
fois d'un garagiste ou d'un marchand d'autos. Dans le cas 
d'un camion, il serait bon de limiter l'assurance au cas où 
l'employé de l'assuré est dans l'exercice de ses fonctions au 
moment du sinistre. 
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Feu Monsieur Henri Labelle 

Le 7 février 1951, monsieur Henri Labelle est mort à 
Waterloo. Avec lui, disparaît un homme qui a fait sa marque 
dans l'assurance au Canada. Entré à la Royal Insurance 
Company. il avait monté lentement, passant par tous les 
stages qu'on ménage encore dans l'assurance à ceux qui 
veulent atteindre aux plus hauts postes. Certains accrochent 
au passage et regardent mélancoliquement les autres qui les 
dépassent, capricieusement parfois, comme dans une partie 
d'échecs conduite par la fantaisie, plus que par le raisonne­
ment. Lui avait monté graduellement, rebuté par rien, suivant 
une trajectoire lente mais régulière, passant des petits postes 
de gratte-papier à ceux de subalterne moins mal rémunéré, 
car, à cette époque du dollar à cent sous, le petit personnel 
dans l'assurance comme dans la banque devait avoir des goûts 
frugaux. De là, il devient chef de service, puis assistant­
gérant, puis directeur général d'une société qui attire une 
grosse part des affaires d'assurance au Canada. Etre le chef 
au Canada d'une affaire aussi considérable quand on s'ap­
pelait Henri Labelle, cela exigeait un ensemble de qualités 
que les Anglais d'Angleterre apprécient, c'est-à-dire une 
solidité et une fermeté de caractère et d'intelligence, un 
calme à toute épreuve. Ces qualités, il les possédait à un haut 
degré. Et c'est cela qui explique son succès à la Royal. aussi 
bien qu'au Dominion Board of Pire Underwriters et à la 
Canadian Underwriters' Association, dont il fut successi­
vement vice-président, en 1930, puis président, en 1932. Il y 
a laissé le souvenir d'un homme aussi dévoué à la Royal 
qu'il l'était à l'assurance syndicale, centre et source de tout 
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dans l'assurance au Canada; opposé à l'intervention de ,l'Etat, 
partisan de l'initiative privée et de l'économie libérale. Avec 
lui, disparaît un homme de bien qui fut l'image d'une époque 
heureuse, en somme, où l'effort intelligent et tenace était cou� 
ronné de succès, où le profit était à peine atteint par l'impôt, 
où l'on pouvait devenir riche à cinquante ans avec un peu de 
chance, beaucoup de travail, le sens de l'économie et de l'in� 
telligence. Ces qualités, monsieur Labelle les avait, et c'est 
par cet hommage que nous voulons terminer ce bref, mais 157

sincère éloge d'une carrière bien remplie. 

C'est un H. E. C. 

qu'il vous faut. 
• 

Pour tous renseignements, veuillez vous 

adresser au secrétaire de l' 

G. P. 

ASSOCIATION DES LICENCIÉS DE 

L'ÉCOLE DES HAUTES ÉTUDES 

COMMERCIALES 

535, AVENUE VIGER MONTRt4L 
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158 Cours par correspondance sur la coopération, par le Service ex­
térieur d'éducation sociale. Université Laval, Québec. 

Le R. P. Lévesque a créé à l'Université Laval, une école, 
puis une faculté de sciences sociales à qui l'on doit des ini­
tiatives extrêmement intéressantes. On y a formé des hommes 
d'abord, puis, ces hommes y ont suscité des œuvres que 
certains critiquent, que tous n'admirent pas sans réserve, mais 
qui sont intéressantes par leurs résultats. Et ce sont juste­
ment des résultats que le R. P. Lévesque, en homme d'action 
et de pensée, a voulus. 

Le groupe de Laval s'est intéressé à la coopération et 
aux coopératives. Il ne s'est pas contenté d'en parler, de 
recommander le mouvement. 111' a voulu et, pour cela, il en a 
enseigné la théorie et l' œuvre. Une de ses initiatives les plus 
récentes consiste en un cours par correspondance dans lequel 
on étudie tour à tour l'histoire de la coopération, la doctrine 
coopérative, la législation coopérative et les divers types de 
coopératives: coopératives agricoles, caisses populaires, coo­
pératives de consommation, l'organisation administrative et 
financière et la comptabilité. 

Ainsi, on apporte à un mouvement très vivant, ple.in 
d'allant, mais sans cadres bien établis. une doctrine, des idées 
et un projet d'organisation interne. C'est une des meilleures 
manières de réaliser ce slogan qu'on trouve au bas d'une 
réclame qui annonce le service d'éducation sociale: « L'Uni-
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versité au service du peuple»; ce qui est à la fois un pro­
gramme partiellement réalisable et un excellent argument de 
publicité. 

lnsurance Course. Casualty Branch, Part 11. The lnsurance 
lnstitute of Montreal, Coristine Building. 

L'Institut continue la publication de son cours sur les 
assurances, avec la deuxième partie de l'ouvrage consacré 
aux assurances de responsabilité civile, patronale, automobile, 
bris de glace et vol, que l'on comprend en Amérique sous le 
titre de Casualty lnsurance, probablement à cause du carac­
tère accidentel qui s'attach� au sinistre. On y trouve d'ex­
cellentes études où l'aspect théorique est volontiers délaissé 
pour ne retenir que les clauses du contrat. c'est-à-dire la 
portée immédiate des textes. Chose curieuse qu'il faut attri• 
buer plus à un désir de propagande qu'à l'utilité quotidienne. 
les auteurs ont consacré plusieurs pages aux « Financial and 
Safety Responsability Laws » de nos voisins, vers lesquelles 
on s'achemine lentement dans notre province, en suivant les 
méandres capricieux de la politique. 

Le livre est à recommander à tous ceux qu'intéresse la 
connaissance du métier. Dès qu'il sera traduit, et pourvu 
que le traducteur connaisse son métier, nous le signalerons 
à nouveau à nos lecteurs francophones. Il leur sera utile si 
le traducteur ne se rappelle du texte que l'idée, sans vouloir 
faire une simple transposition de mots, évitant ainsi le piège 
que tend l'anglais à tout homme de bonne volonté, mais peu 
sûr de sa technique. Dans le métier de traducteur. il fatit 
éviter de dire « Je suis chatouillé à mort de vous rencontrer», 
simplement parce que dans l'anglais familier on affirme sans 
rire: « I am tickled to death to meet you ». C'est un conseil 
que donne en souriant ce maître-traducteur qu'est Léon 
Lorrain. 
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A nouveau, nous tenons à féliciter l'Institut de son œuvre 
éducative. Il fait d'excellent travail. 

The Prudential. A Story of Human Security, par Earl Chapin. 

During the aftemoon of December 14, the temperature 
began to drop rapidly. C'est ainsi que commence cette nou� 
velle biography of a business. Recueil de faits, d'initiatives, 
de chiffres, de résultats qui résument l'histoire de la Pru� 
dential lnsurance Company of America, ce colosse de l'as� 
surance sur la vie, en Amérique, émule de la Metropolitan 
et qui, comme elle, a tenu à fêter un anniversaire par la publi� 
cation d'un ouvrage. Celui�ci est à la fois un acte de pro� 
pagande et une initiative intéressante parce qu'il apporte des 
données de première main sur la compagnie et sur l'histoire 
de l'assurance en Amérique. 

Fondée en 1875, sous le nom de The Prudential Friendly 
Society, la société prend son nom actuel en 1877. En 1915, 
elle devient société mutuelle. En 1900, elle avait six cent 
millions d'assurance en vigueur, en 1925, elle en a huit mil� 
liards et en 1950, trente et un milliards. Il y a là quelques 
étapes qui montrent l'énorme développement d'une de ces 
entreprises qui, en Amérique, centralisent graduellement les 
épargnes, en attendant qu'effrayé ou tenté par l'énormité des 
sommes en jeu, l'Etat mette la main sur elles, à l'aide d'une 
opération très simple, mais que seule peut permettre ou em� 
pêcher la bonne volonté de l'électorat. 

Pour l'instant, il faut s'incliner devant une initiative 
comme celle de la Prudential. En procédant ainsi, la corn� 
pagnie apporte des arguments aux hommes de bonne volonté, 
qui sont prêts à défendre un régime, pourvu qu'on leur ap� 
porte des faits. Le livre de la Prudential en fournit de mul� 
tiples, même si certains doivent être pris « cum grano salis>, 
en se rappelant qu'il appartient à des auteurs rémunérés de 
présenter les choses sous leur meilleur aspect. 
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Advance Reports to Fifty-Third Annual Meeting, May 16-19. 
1949. National Pire Protection Association, Boston. 
Mass. 
Chaque année, la N.P.P.A. publie le compte-rendu des 

séances de son congrès annuel. On y trouve des études très 
bien faites, présentées par ses divers comités. Voici l' énu­
mération des rapports pour la session de 1949: "Air Condi.­
tioning, Aviation and Airport Pire Protection, Blower Sys-

161
tems, Dust Explosion Hazards, Pire Brigades and W atch.-
men, Pire Department Equipment, Pire Prevention and 
Clean-Up Campaign, Plammable Liquids, Gases, Hospital 
Operating Rooms, General Storage." 

1949 Argus Fire Chart. Seventy-Third Annual Edition. The 
National Underwriter Company, 99 John Street, New 
York. Prix: $1.75. 
Veut-on avoir les résultats des sociétés d'assurance-­

incendie qui traitent aux Etats-Unis, voilà une brochure de 
cent soixante pages qui les donnera de 1941 à 1948. Il s'agit 
d'un petit ouvrage compact, bourré de chiffres, qui peut être 
utile pour faire une rapide analyse de la situation financière. 
des résultats et des réserves des sociétés à prime fixe, mu­
tuelles et réciproques chez nos voisins. 

Dominion Underwriting Results. Stone & Cox Limited. Y onge 
Street, Toronto. Prix: $10.00. 
Petit livre cartonné de près de 300 pages qui contient 

les résultats par groupes de sociétés, par sociétés mêmes et 
par types d'assurances au Canada, de 1943 à 1948. La base. 
ce sont les primes acquises, pour l'ensemble, et les primes 
souscrites pour chaque assurance prise iolément. Voici les 
postes mentionnés: primes acquises, sinistres, rapports des 
uns aux autres, frais, rapport aux primes acquises, coût in-

• 1 
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dustriel, rapport aux primes acquises. L'ouvrage donne éga­
lement des études statistiques d'ensemble. 

Voilà un livre qui est intéressant pour celui qui veut

analyser les résultats obtenus par l'industrie de l'assurance, 
depuis quelques années, individuellement ou en groupe, par 
les sociétés intéressées. 

Il y a un tableau qui résume les résultats d'ensemble de 

162 
l'industrie des assurances autres que vie au Canada. Il est in­
téressant d'en extraire des chiffres qui indiquent l'essor de 
l'industrie durant cette courte période. 

1943 ... ... ... ... ... ... ...... ... ........ . 

1944 ... ... ... ... ............... ........ . 

1945 ... ... ... ... ... ... ... ... ... ... ... .. . 

1946 ... ...... ... ... ... ... ... ... ... ... .. . 

1947 ... ... ... ... . : . ............ ... ..... . 

1948 ... ... ... ... ... ... ... ... ... ... ... .. . 

Primes souscrites 

$ 99,478,992. 

116,537,838. 

127,553,670. 

156,463,008. 

198,662,263. 

230,840,517. 

Ces chiffres soulignent à la fois la rapide expansion des 
cinq dernières années, tant pour l' assurance�incendie que 
pour l'assurance�accidents, et les problèmes de réserve qu'un 
pareil essor a posés. 

Notions élémentaires d'assurance par W. Koenig. Editions 
Herbert Lang & Cie. Berne, Suisse. 

Le titre l'indique; il s'agit de notions élémentaires sur 
l'assurance en Suisse. En une cinquantaine de pages, l'au• 
teur présente le sujet aux non�initiés, en une langue simple, 
mais claire. 

Best's lnsurance News - 50th Anniversary: 1899-1949. 

Les Best's lnsurance Reports font autorité aux Etats• 
Unis, comme on sait. C'est à eux qu'on s'adresse pour avoir 
des renseignements sur les résultats, la situation financière 
et l'historique des sociétés d'assurance qui font affaires aux 
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Etats-Unis. L'entreprise est devenue une très grosse af­
faire. Elle a débuté modestement toutefois, en 1899. Ce 
sont ses débuts et les événements marquants depuis un 
demi-siècle dans le domaine de l'assurance que relate, en 
partie, le numéro du cinquantième anniversaire de la maison. 

Règles pour l'exécution et l'entretien des installations électri-
ques de première catégorie. Edition de l'Union Tech-
nique de l'électricité, Paris. 163 

On trouve dans cette troisième édition du 10 juillet 1946, 
les règles posées en France pour les installations électriques 
de première catégorie. Le livre a pour nous un intérêt de 
vocabulaire, principalement. Nous l'indiquons à ceux qui 
s'en préoccupent et qui sont disposés à comparer les tech­
niques. 

Le guide théorique et pratique de l'assurance-vie, par Jean 
Delcros, professeur à l'Ecole Nationale d'Assurance. 
Editions de l'Argus, 2 rue de Châteaudun, Paris, 9e, 
France. 

Dans sa préface, l'auteur s'exprime ainsi. « Les pro­
ducteurs, plus que jamais, doivent connaître parfaitement la 
technique de l'assurance, ainsi que toutes les ressources de 
leur beau métier. 

C'est pour leur faciliter cette étude que nous avons 
édité ce guide pratique d'assurance en nous appliquant à pré­
senter un texte simple, des exemples faciles à comprendre, 
des raisonnements mathématiques extrêmement clairs et sus­
ceptibles d'être suivis par tous, sans difficultés'>. Nous 
serions tentés d'ajouter, pourvu qu'ils aient la préparation 
mathématique voulue. Avec cette restriction, nous nous ac­
cordons avec l'auteur pour reconnaître que son travail est 
intéressant. Pour nous, du Canada, il a le grave défaut de 
ne pas s'adapter à nos besoins. Nous ne pouvons en faire 
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grief à l'auteur. Contentons-nous d'indiquer son livre à ceux 
qui, étant en mesure de faire l'adaptation nécessaire, peuvent 
y trouver une utile méthode de travail et d'enseignement. 

National Fire Protection Association, Quarterly. Numéros d'a-
vril, juillet et octobre 1949. N.P.P.A. Boston, Mass. 

Signalons dans le numéro d'avril 1949 « Pire Record of 
Cities, 1948 », tant aux Etats-Unis qu'au Canada. Dans celui 

164 de juillet, « The Tragedy of St. Anthony Hospital » qui a 
causé la mort de soixante-quatorze patients. Le numéro d'oc­
tobre contient une étude de certains revêtements nouveaux, 
sous le titre de « Combustible Pireboards » et une autre con­
sacrée à la prévention des incendies volontaires. 

National Fire Codes. Vol. V. National Electrical Code. 1949. 
National Pire Protection Association, 60 Batterymarch 
Street, Boston, Mass. 

Dernière édition des règles posées par la N.P.P.A.

pour les installations électriques. Cet ouvrage fait autorité 
en Amérique. Il groupe les règles les plus récentes arrêtées 
par le comité de l'Association. 

Property lnsurance Agents' and Buyer's Guide. 1948 Edition. 
Compiled by the Pire, Casualty and Surety Bulletins. 
The National Underwriter Company, Cincinnati, Ohio.

Ouvrage dont les auteurs disent beaucoup de bien, mais

qui nous paraît d'une utilité limitée, pour nous du Canada 
tout au moins. 

Canada at the Half-way mark of the Twentieth century..Supple­
ment to Pebruary 1950 issue of the Canadian Statistical 
Review. Ottawa. Dominion Bureau of Statistics. 

Ou les progrès du Canada, durant la première partie du 
XXe siècle. Après avoir fait quelques plaisanteries en par• 
lant de l' Annuaire Statistique nous osons à peine référer le 
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lecteur à ce fascicule, dans lequel il trouvera en résumé l'his­
toire économique du dernier demi-siècle au Canada. Il y verra 
comment avec une faible mais industrieuse population, d'im• 
menses espaces et des ressources abondantes, le pays est 
devenu un grand producteur, un grand exportateur. Si les 
chiffres ne disent pas tout, ils dressent cette fois une grande 
et magnifique fresque. 

Employee Benefit plan Review. 166 West Jackson Boulevard, 
165

Chicago 4, III . 
De Chicago nous vient tous les trois mois une revue qui 

analyse les projets les plus récents d'assurance collective et 
de fonds de retraite. Aux Etats-Unis comme on sait, on ne 
fait jamais les choses à moitié. Aussi est-il très intéressant 
de voir ce qui se passe en ce moment dans ce domaine. Sous 
la poussée des syndicats ouvriers, il faut bien l'admettre, les 
ententes collectives prennent une forme de plus en plus pré• 
cise, de plus en plus avantageuse pour l'ouvrier. Assurance 
vie, maladie, accident, frais d'hospitalisation, fonds de re­
traite, tout cela se développe à une cadence rapide. C'est 
l'avantage de I'Employee Benefit Plan Review de nous appor­
ter chaque trimestre les aspects principaux de l'évolution. 



STONE & COX LIMITED ANNOUNCE A NEW BOOK 
ON 

BUSINESS INTERRUPTION INSURANCE 

A Valuable Guide 
for Underwriters and Agents 

Written by an Experienced 
and Active Business 
1 nterruption Specialist 

• 

Based on The Latest Use and 
. Occupancy and Loss of Profits 
Forms as Adopted by 
Underwriters in Canada 
January 1949 

• 

A Concise 9 x 6 in. Book of 52 Pages 
Attractively Covered and Finished 
in a Plastic Ring Binding 

Price : $2.00 

Special Discounts Allowed on Quantities of Six or More 

• 

STONE & COX, LIMITED 
229 Yonge Street Toronto 1, C.111411 




